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LIT T E A T U R

'1MGR ATION OAN'AlDlEN l

Canada, terre sainte où resplendit la foi,
Terre de dévoûient, le gloire et ie vaillance,
A tes fertiles boris sourit lu Providence,
Et, lu haut de son trône, tin Dieu Yeille sur toi.
A tes mêles enfants Il dtion le courage,
Les moissons à ton sol, i tes lofis le feuillage,
Et le bras valeureux quit'antiie tin ioble essor,
En creusant ton entraille y découvre tu trésor
De ses plus riches lons t'a comblé la nature,
Tu portes dans ton sein ta Puissauce future,
Toit drapeau sous ses plis garde ta liberté,
Rien ne imanque a teî 1ils Pour leur prosplérité.
Le voyageur surpris admire tes moutngtnes,
L'azur le ton beau ciel tes riantes ciiilagne's
Ton lac liii uit soleil abreuvant les rayons,
De ses dentelles d'or festonne tes vallons.
C'est toi qu'en expirîant jadis chanta Moïse-
Salut, ô Chanaan, saint terre pronise,
Image d'Israël tabernaclo île Dieu 
lassant, rectieille-toi pour fouler ce saint lien.-
-Mais quelle est lotc là-bas cetto bruyante foule
Dont le flot grossissant tourbillonne et s'écoule ?,
Pour sauver de lontcalm le sacré piavillon
SanIdouto au résoiîié le tocsin des alarmes;
Chacun vole et bondit, s'apprête, prenl les armues
Et court de l'assalllant repousser l'escadron ?-
hléhs, non, tout ce pettule, Inondant le rivage
nst un peuple aveuigl qui déserte sa Plage,
Pour demander ailleurs a des cieux étrangers
Le bien-être qu'ici lui donnent ses foyers.

Quelle fureur t'enive émigran tééra re
Sans jitiaai lua Ealsir, tu sms une enmere
Quand tu crois l'embrasser elle échappe à tes pas,
Senvole comme un sylphe et rit de tes combats.
Quand 'lotie, cesseras-tu, bercé par in vain songe,
De. fuir l vérité, pour suivre le mensonge?
On te Promet de l'or, des fleurs et des plaisirs,
Les splendeurs d'un fintéîne embrasent tes désirs
Et tu pars comme un trait. Je sais ton espérance
TU vois poindre déjà ta prochaine opulence,
De guirlandes ornant tes loisirs fortunés
Chaque jour A tes yeux dévoile un front lucide
Quitre nobles coursiers àt la course rapide,
Lcs naseanx écumants, les critto enrubanés
Dans un char tout doré, sur la plaine ébahie,
Trainelît pompeusement ta grandeur enrichie
Chacun brigue l'honneur de chanter ton retour;
Tu bâtis utn palais, un castel et sa tour ;
Chez toi brillent partout et le porphyre et l'ambre,
Tu reçois des placets, unit fauteil a la chambre
Si tu parles, soudain tes paroles font loi,
Et, dans les environs, tu commandes en roi.
De tes rèves brillants voili l'ombre éphémèe:
Après elle tu cours sur li. rive étrangère ;
Mais au lieu di lingot, Promis Par Les Etats,
Tu heurtes les clagriîîs, le deuil et le trépas.
A tes mains un tyran impose des entraves;
Esclave méprisé parmi d'autres esclaves
Toi qui fus libre et fier, tu deviens instrumnei,
Ton corps s'use àt la glèbe et toit âme au tourment
Comme un spectre, i ton seuil vient frapper la ulisère
Avec les noirs regrets, les pleurs, la faim amère,
Et d'un maitre insolent pour obtenir di pain,
Il te faut sans murmure essuyer le dédain.
Parfois sous le malheur ta faiblesse succombe;
Tt cotnvoitais de l'or, tu trouves une tombe,
On si iu champ natal itu revois les sillons,
Ce n'est qu'avec la honte unie i des haillons.-
-Ch i laisse s'agiter le démon des richesses
Et demeure impassible à ses fausses promesses.
Sous uit masque d'argent il cache du venin
L'éclat esti son front et la mort dans son sein.
Le bonheur, il est là, soti le toit de lancttre,

tuprès île ton berceau, sous l'ombre du vieux hêtre,
Dans le champ deséché que néglige ton bras,
Pour suivre imprudemment île magiques appâts.
Il est lA, sous toit ciel, il côté de ta mère
Qui pleure ton absence et seule en la chaumière,
Voit s'éteindre et mnourir la lampo de ses jours.
Loin de toi, les soucis, implacables vaitours,
De; leurs ongles d'acier déchirent sa vieillesse
Qu'au cercueil à ptas lents emutène la tristesse.
Le bonheur, il estli, près du nid de l'oiseau
Qt'eifint tu dérobais en gardant le troupeau,
Près du lis que ta main cueillait dans la verdure,
Près di tleuve argenté qui serpente Pt murmure,


